SOCIÉTÉ 

DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L’ÉGALITÉ  , 
Séante  aux  ci-devant  Jacobins  Saint-Honoré , à Paris. 


A LA  SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ 
ET  DE  L’ÉGALITÉ 
D E S A I N T-  Q U E N T I N. 
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s O C I É T É 

DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L’ÉGALITÉ. 
A LA  SOCIÉTÉ 

DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ 

ET-DE  L’ ÉGALITÉ 

DE  SAINT-QUENTIN. 

Frères  et  amis. 

Nous  n’avons  pas  été  peu  furpris  a la  ledure 
de  votre  première  & longue  épître.  Le  ton  d une 
cenfiire  feuillantine , d’une  cenfure  aufïi  préma- 
turée ^ nous  auroit  profondément  afflige  dans  toute 
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autre  circonftaîîce  ; mais^  connoiflant  la  fovirce 
^ où  vous  avez  puifé  vos  înconcevabies  réprimandes^ 
nous  y avons  été  moins  fenfibles.  Si  vous  n’avez 
folîicité  avec  empreffement  notre  affiliation  que 
pour  faire,  à nos  yeux,  preuve  de  foumîiïion  & 
de  dévouement  aux^  înftîgations  perfides  de  nos- 
détradeurs  , nous  ne  pouvons  que  regretter  notre 
zèle  à vous  fatisfaire , & nous  croyons  devoir  nous 
abiïenir  de  tout  reproche.  Si,  aa  contraire,  vous 
vous  êtes  laifTés  égarer  par  les  fuggeftions  coupa- 
bles dont  on  infede  les  départemens  , nous  vous 
devons  des  explications  fraternelles  ; nous  devons 
nous  juftifier  aux  yeux  des  patriotes , trompés  fur 
notre  compte.  . ' 

Avant  d’entrer  en  matière  fur  cette  dernière 
liypothèie  , qu’il  nous  foit  permis  de  vous  faire 
les  qiieftions  fuivantes.  Comment  fe  fait-il  que 
vous  ayiez  pu  croire  , connoitre  mieux  que  nous 
ceux  qui  , dans- notre  fein  , méritent  ou  démé^ 
fitent  notre  confiance  ? Comment  fe  peut-il  qu’à 
une  grande  diftance  de  nos  féances,  vous  vous 
-targuiez  d’une  fagacité  toute  particulière  pour  juger 
X ies  orateurs  qui  occupent  notre  tribune  ? Com- 
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ment  arrive  - t - il , enlin  , que  vous  parliez  fî 
promptement  le  langage  bannal  de  rintrigue  , 
pour  gourmandcr  Tardent  patriotifme  ? Celui  qui 
s’éleva  avec  le  meme  courage  contre  toutes  les 
ariftocratîes , la  monarchique  , ,1a  feuillantine,  la 
fayetine  *,  celui  qiTelles  perfccutèrent  comme  on 
perfécute  aujourd’hui  les  patriotes  , ennemis  dé- 
clarés de  Tariftocratîe  olligarchique  qui  s eft  élevée 
fur  les  décombres  du  trône  : citoyens  I voici  nôtre 
profefîïon  de  foi  : elle  répond  à toutes  les  tra- 
cafferies  que  Ton  rufeite  aux  jacobins. 

Nous  avons  vu , dès  Torigîne  de  notre  fociété , 
que  la  chofe  publique  alloit  éprouver  des  fecoulTes 
violentes  pendant  la  régénération  des  loix  & du 
gouvernement  ; nous  étionj  convaincus , d’ailleurs  , 
que  les  droits  des  peuples  & des  nations  avoient 
été  toujours  -méconnus  ou  lâchement  facrihés  à 
TégoiTme , à Tanibition  de  quelques  hommes.  Nous 
eûmes , dès-lors , le  courage  de  nous  ériger  en 
.fentinelles  politiques , en  défenfeurs  des  droits 
du  peuple  , en  proteéfeurs  des  opprimés  contre 
les  opprefîèurs  de  toutes  les  clafîès  ; nous  jurâmes 
de  défendre  les  principes  fecrés  de  la  liberté  & 
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de  Fégalité  ; notre  devife  fut  celle-ci  : vivre  libres 
ou  mourir^  Depuis  Fabolition  de  la  monarchie , 
nous  avons  fait  ferment  d’itre  républicains  dé- 
mocrates. Nous  avons  adopté  pour  patron  Brutus  : 
fon  bofte  eft  ceint  d'un  ruban  trîcolor , dans  le- 
quel eft  paffé  un  poignard , emblème  de  notre 
averfion  pour  tous  les  tyrans  ; rois  ^ diâateurs  , 
triumvirs  , intrigans , ambitieux  , de  quelque  titre 
que  Fon  veuille  les  décorer. 

Les  jacobins , fidèles  aux  principes  du  plus  pur 
patriotifme  ; fidèles  a la  tâche  quils  fe  font  îm- 
pofés , n'ont  cefFé  de  militer  contre  les  ufurpateurs 
de  Fautorité  en  faveur  du  peuple , dont  ils  font 
les  organes  officieux  ; ils  ont  failli  fuccomber  fous 
les  efforts  de  leurs  nombreux  adverfaires  -,  cepen- 
dant ils  ont  triomphé , parce  qu'ils  ont  combattu 
fous  l'égide  de  la  vérité , de  la  juftice  & des  loix 
éternelles  de  la  raifon  & de  la  philofophie  ; & 
que  telle  eft  la  force  inexpugnable  de  la  vertu, 
qu’elle  doit  fortir  toujours  vidorieufe  des  combats 
qu’elle  a a foutenir  contre  les  vices  & les  pré- 
|ugés  , malgré  le  petit  nombre  d amis  finceres 
qu’elle  rallie  fous  fes  drapeaux. 
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. Voilà  la  caufe  de  toutes  les  perfcciitions  qu’ils 
éprouvent  depuis  leur  création  ; mais  cette  caufe 
eft  trop  belle  pour  qu’ils  puifTent  être  découragés 
par  les  outrages  & les  amertumes  dont  on  les 
accable.  Les  égoïltes , les  riches,  les  ambitieux, 
peuvent  fe  proftituer  à leurs  calomniateurs  , aux 
gages  de  la  nouvelle  lifte  civile , ils  ne  leur  op- 
poferont  que  le  mépris  ; ils  n’en  fuivront  pas  moins 
la  route  du  bien  ; ils  lutteront  contre  tous  les 
obftacles  que  l’on  oppofe  au  règne  des  loix  po- 
pulaires , qu’ils  follicitent  vainement  depuis  la 
révolution  ; ils  dénonceront  avec  énergie  tous  les 
ennemis  de  la  patrie  , fuflent  - ils  couverts  du 
mafqus  du  patriotifme  & de  la  popularité  ^ ils 
fapperont  toutes  les  enrreprifes  contraires  au  vœu 
& au  bonheur  du  peuple  ; enfin  , ils  lui  parleront 
fans  ceftê  de  fe$  droits  & de  Tes  devoirs  fociaux , 
fans  s’attacher  aux  qualifications  abfiirdes  de  fla- 
gorneurs du  peuple  , d’agitateurs  , d’anarchiftes , 
de  déforganifateurs  , dont  on  les  gratifie.  Oui  ! 
on  fecoura  la  torche  de  la  difeorde  autour  d’eux , 
on  éguîfcra  des  poignards  pour  les  égorger  ^ on 
les  proferira , on  les  maudira  fi  l’on  veut  ; iis 
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n'en  refteront  pas  moins  fermes  & inébranlables 
k leur  pofte  civique.  Rolland  j Guadet , Buzot  j 
Vergniaux,  Brifîbt,  Louvet  & conforts  entreront  en 
convulfîons  , fe  tourmenteront  comme 
prépareront  leurs  foudres  ^ leurs  Jplacaras , leurs 
calomnies  périodiques  tout  à leur  aife  ; les  vrais 
amis  de  la  liberté  & de  Fégalité  n en  feront  pas 
moins  imperturbables  dans  leurs  deffeins  ; ils  ne 
s'arrêteront  qu’au  règne  paifible  des  loix  populaires 
& républicaines, 

— 

Extrait  du  procès-verbal, 

• La  Société  a arrêté  rimprejjiorz  & F envoi  aux 
fociétés  avec  qui  elle  fraternife.  A Paris  le  6 
janvier  1793  » l’ttn  quatrième  de  la  liberté  fran-^ 

qoife. 

MONESTIER,  député , préfident, 
Desfi  eux,  vice-préfident. 
Bourdon  , Charles  , Drouet  , députés  ; 
Laeaye  , MittiÉ  , fils,  Auvrest ,/ecrétaires. 
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